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DE

LA COMMUNE

Dans la préface de son étude si docu-
mentée et si véridique les Convulsions
t!e.P<M*!S,Maxime Du Camp déclare n'a-
voir dit que la vérité, et il ajoute très ju-
dicieusement « Maispas toute la vérité. »
Le récit que nous publions fixe un point
d'histoire que, dans son beau livre, le cé-
lèbre académicien a laissé dans l'ombre,
l'enquête sur les actes de la Défense na-
tionale s'étant elle-même abstenue de re-
later les faits qui eurent de si funestes
conséquences.

C'était le 22 janvier 1871. Après cinq
mois de siège, Paris venait de tenter un
suprême effort à Buzenval. Le général
Vinoy avait remplacé le général Trochu
au gouvernement, et les détenseurs de la
grande ville, affamés mais non découra-
gés, s'acharnaient à la pensée héroïque
d'une nouvelle sortie.
Le vieux sang gaulois ne pouvait se

faire à Fidée d'une capitulation. Les Pa-
risiens armés pour la défense s'entêtaient
a-vouloir encore se battre. Et ils atten-
daient du nouveau gouvernement une
résolution virile qui leur permit de cou-
rir sus aux Prussiens..
Tout à coup le bruit se répand que des

bataillons de Belleville descendent du
faubourg et marchent sur l'Hôtel de Ville,
pour s'emparer du pouvoir, renouvelant
en iace de l'ennemi la criminelle tenta-
tive du 15 octobre précédent. Jules Ferry,
alors maire de Paris, siégeait à l'Hôtel de
Ville occupé par un bataillon de mobiles
dé la Loire-Inférieure. Lorsque, vers une
heure environ, les Bellevillois arrivèrent
sur la place de l'Hôtel-de-Ville, ayant à
leur tête le légendaire 101° bataillon com-
mandé par Serisier, le futur assassin des
dominicains d'Arcueil. Les grilles furent
aussitôt fermées.
Jules Ferry, maire, accompagné de

Gustave Chaudey, adjoint, de Hérisson,
du colonel Vavre et du commandant des
mobiles de la Loire, se trouvait entre

la grille et l'Hôtel pour recevoir la dépu-
tation des gardes nationaux et la faire
entrer, s'il y avait lieu. On parlementa à
travers les barreaux. Et sur le refus éner-

gique
du maire de laisser pénétrer plus

do dix gardes nationaux, Serisier cria
<cFeu t MUne formidable détonation re-
tentit, dirigée sur l'Hôtel de Ville. Le
commandant des mobiles de la Loire
tomba, frappé de quatre balles. Ferry et
ses compagnons purent rentrer sans être
atteints.
En un clin d'œil, des fenêtres de l'Hô-
tel de Ville, les mobiles de la Loire diri-

gèrent
un feu nourri sur la place et, dès

lors, le crépitement de la fusillade put
annoncer à nos ennemis que la guerre ci-
vile éclatait dans la grande cité assiégée
et que ses criminels enfants s'égorgeaient
entre eux.
La lutte menaçait de se prolonger, et

déjà les nombreux agresseurs cherchaient
à escalader la grille, quanddeux officiers
d'ordonnance traversèrent la place, écar-
tant du galop furieux de leurs chevaux
les gardes nationaux surpris qui tentent
de s'opposer à leur passage. Arrivés,
comme par miracle, tous deux sains et
saufs au pied de la grille,

ils parviennentà faire comprendre aux mobiles de la
Loire l'ordre de cesser le feu des fenê-
tres, qui gêne l'arrivée des troupes de se-
cours sur la place.
Une sonnerie de clairon retentit. Et la
fusillade des fenêtres s'éteint graduelle-
ment. Aussitôt, par trois côtés, la place
est envahie. Le général Dargentolle, à la
tête des gendarmes, par l'avenue Victo-
ria le général Gremlin, parla rue Rivoli,
et les municipaux à cheval de la caserne
Tournon, par le quai de Gesvre. A l'as-
pect de ce formidable déploiement de
forces, les Bellevillois épouvantés s'en-
fuient de toute part. Et pourtant, pas un
seul coup de fusil n'avait été tiré par les
troupes de secours. En un instant, l'es-

pace
était devenu désert; plus rien que

des cadavres et du sang. Lorsque les deux
officiers, qui avaient fait cess.er le feu de
l'Hôtel de Ville, traversèrent la place
pour rejoindre le général Dargen-
tplle, dont ils étaient les aides de camp,
un horrible silence avait succédé à
cette tuerie. L'un était M.E.deLadoucette,
aujourd'hui député; l'autre, M. X. en-
core vivant, mais pas homme politique
du tout. Quatre-vingt-quatre prisonniers
furent pris les armes à la main dans cet
immense coup de filet. Les maisons des
alentours furent fouillées, et tous les fu-
turs membres de la Commune, qui avaient
mené l'insurrection à l'assaut du pouvoir,
tombèrent aux mains des troupes, qui les
amenèrent à l'Hôtel de Vitle: Théophile
Ferré, Serisier, Delescluzes, Flourens,
Blanqui, Raoul Rigault, Pillotel, Billau-
yet, Dombrowski, Duval, et autres futurs
assassins, sans compter ceux qui depuis
se firent une position, étaient au nombre
des prisonniers.

Sur ces entrefaites, le général Vinoy
arrivait et donnait l'ordre au général de
Mairoy, divisionnaire des troupes de
secours, de former immédiatement une
cour martiale et de faire fusiller sur
l'heure tous les coupables pris les armes
à la main, et cela, devant la porte de
l'Hôtel <leVille, où des mares de sang
attestaient leur crime.

0

La cour martiale fut constituée de suite
dans le salon Rond Président, général
Dargentolle, legénéral Gremlin et te com-
mandant Repecco, le capitaine Massol, un
lieutenant, un sergent et deux secrétai-
res, le sous-lieutenant de Ladoucette et
le lieutenant X. Au moment d'entrer
en séance, Jules Ferry, son adjoint, Gus-
tave Chaudey, et M. Hérisson se précipi-
tent dans la salle, et, armés de divers
papiers, de gros volumes et d'un .7cwM6~
o/7tC! prétendent s'opnoser au fonc-
tionnement de la cour martiale, attendu,
diseni-Us, qu'elle est illégalement consti-
tuée. i
Jules Ferry, avec une ardeur

d'élo-quence extraordinaire, s'eGorce de dé-
montre:' aux généraux qne cette cour

Imartiale mHit.3tre est illégale et que leur
verdict peut les compromettre en ce

que, I
d'après les décrets d'cn'g~msation de la
Défense nationale, le texte p:cciseque des
citoyens armés, c'est-à-dire des gardes

lïmtiona.ux, no pouvaient, en ca.s d'miT&c-

tion à la discipline, être jugés que par
des cours ou tribunaux composés exclusi-
vement de gardes nationaux.
Donc la cour militaire était incompé-

tente.
Le général Dargentolle et le général de
Mairoy, devant les ordres précis du gou-
verneur et vu le cas exceptionnel de l'in-
surrection à main armée devant l'ennemi,
crime de lèse-patrie, veulent passer ou-
tre. Mais Jules Ferry, qui avait déployé
,tant de vigueur à repousser l'attaque du
10l", plaida avec tant d'énergie la dé-
fense de ces indignes prisonniers Gus-
tave Chaudey, qui devait plus tard
être assassiné par eux, s'employa si cha-
leureusement de son côté, que les deux
généraux, subjugués plutôt que persua-
dés, prirent le parti d~envoyer un aide de
camp à la place Vendôme, pour en référer
au général Vinoy. L'officierX. lut désigné
pour soumettre au gouverneur les diffi-
cultés soulevées par la mairie de Paris
au bout de trente minutes, l'ofncier revint,
apportant le carré de papier sur le quel le
général Vinoy avait écrit en travers
t<Ordre de surseoir ?. Certainement, pen-
dant le trajet, le coenr de cet otScier avait
dû battre d'une bien vive émotion en sen-
tant sous sa tunique cette mince envelop-
pe qui décidait du sort de tant d'exis-
tences.
Bref, la future Commune était sauvée,

et toute une série d'abominables massa-
cres, de crimes inouïs purent être accom-
plis par ces hommes que la fatale élo-
quence de Jules Ferry venait d'arracher
aux jugements de la cour martiale.
Tous les prisonniers lurent dirigés sur

Vincennes. Et lorsqu'on partant ils pas-
sèrent devant la porte de l'Hôtel de Ville,
ils furent

obligés
de marcher dans le sang

des pauvres petits moblots qu'ils avaient
tués.

Lors de l'enquête sur les actes de la
Défense nationale, la commission appelait
les officiers de tous grades pour déposer
sur les faits venus à leur connaissance
pendant les deux sièges.
On essaya de les pressentir au sujet de

l'épisode de l'Hôtel de Ville du 33 janvier,
regardé, disait-on, comme sans impor-
tance au point de vue historique, sa ré-
pression ayant été prompte et décisive.
J'ignore ce qu'ont pu dire ceux qui ont été
interrogés à ce sujet, quant a.X.qui
ne voulait dire que ce qu'il avait vu, il
s'abstint de déposer.
Je puis le certiûer, car, je dois le

dire maintenant, X. c'est moi.

Olivier PiCHAT,
ofScierd'ordonnancedu
général Dargentolle.
0118>

Ce qui se passe
GAULO!S-GU!DE

.Au/OMr~'AM!
Courses à Maisons-Laffitte.
Au Champ de Mars à t'exposition d'ethno-

graphie co)onia)e, première exhibition des Da-
homéens.
A quatre heures et demie au Grand-Hôte),

assembiëe générate de t'~MocM<<o?!des jour-
na/M parisiens.
Au théâtre d'Apptication exposition des

dessins et aquarelles de la Re~ue /~M<ree.
Au théâtre de i'Opéra-Comique première

représentation de Kassya.
Salle des dépêches du Cax/oi~ actualités,

guichet nnancier, commission universelle,
commandes de toute sorte, location de places
de théâtres, renseignements utiles, petites an-
nonces, etc.

ËCHOSPOLITIQUES
L'élection du successeur de M. Ferry à

la présidence du Sénat, aura lieu au
commencement de la semaine prochaine.
Trois noms restent en présence: ceux de
MM. Magnin, Constans et Challemel-La-
cour.
Les bureaux des groupes républicains

ont convoqué leurs adhérents pour au-
jourd'hui, avant la séance; on discutera les
candidatures, mais il ne sera pas émis de
vote; il paraît que lors des réunions préa-lables qui aboutirent récemment à 1 élec-
tion de M. Ferry, il y eut de grosses sur-
prises des sénateurs appartenant à la
fois à plusieurs groupes, auraient voté
différemment, suivant le milieu où ils se
trouvaient.
De là des mécomptes dont on veut évi-

ter le retour cette fois.
Peut-être y aura-t-il demain au Luxem-
bourg une réunion plénière des groupes.
républicains, mais rien n'est encore dé-
cidé.

Hier, à l'issue de l'interpellation Mille-

voye, il s'est produit dans l'hémicycle
un incident qui a échappé à quelques-uns,
mais qui a été vu, entendu et souligné par
beaucoup, et qui n'a pas été exactement
rapporté.
Nous sommes en mesure de rétablir ce

qui s'est passé réellement devant le banc
des ministres, grâce à un ami intime de
M. Jules Roche, qui nous a dit ceci

Aussitôt après que la Chambre eut
voté par assis et levés l'ordre du jour pur
et simple, l'ancien ministre du commerce,
descendant de sa place, s'approcha du
banc de ses collègues~
a M. Ribot, croyant probablement que

M. Jules Roche venait le féliciter, lui ten-
dit la main mais M. Jules Roche, aSec-
tant de ne pas voir ce mouvement, s'écria
de façon à être entendu par beaucoup de
députés, et en montrant le poing à MM.
Bourgeois et Ribot
M Vous ne vous apercevez donc pas

que les reproches adressés &vos accusa-
teurs se retournent contre vous
"Lesdeuxministres.un peu interloqués

par cette virulente apostrophe, n'y répon-
dirent pas.
eOn a raconté que M. Jules Roche avait

traité les ministres de « misérables e, pro-
bablement en souvenir de la sortie qu'il
leur fit le lendemain du jour où ils avaient
demandé des poursuites contre lui. Cette
'épithète qui était, peut-être, dans sa pen-
sée n'a pas été proférée en tous cas. a

ËCHOS'DE'PÂRIS
Une messe sera célébrée, ce matin, à

dix heures, à la chapelle Saint-Ferdinand,
a NeuiHy, pour l'anniversaire de la mort.
de la reine Marie-Amélie.

L'infante Eulalie d'Espagne, accompa-
gnée de Mme Lambert de Sainte-Croix,
a assiste hier aux courses d'Auteuil. Dans
!a.soirée Son Altesse Royale s'est rendue i

chez MmeManuel de Yturbe, qui avait
ouvert ses salons de l'avenue dn Bois-de-
Boulogne, pour une réception restreinte.
Presque tous les invites appartenaient
aux colonies espagnole et sud-amérL-
caine.

A l'occasion du prochain voyage de l'in-
fant et de l'infante D. Antonio d'Orléans,
en Amérique, la Cour de Leurs Altesses
Royales se trouve ainsi composée duc de
Tamamès, grand chambellan du prince
marquise de l'Arco-Hermoso, dame de la
princesse M. Jover, grand-maître de la
maison de Leurs Altesses Royales.

Feuillets détachés d'album
Le
premier

pas vers le bien est de ne point
faire de mal.

J.-J.ROUSSEAU.
La vie la plus douce est remplie d'amertu-

mes l'immortalité seule peut nous consoler.
BOSSUET.

Dire et parler ne sont pas synonymes; beau-
coup disent pour parler, peu parlent pour
dire.

Le Sénat des Etats-Unis vient de con-
firmer la nomination de M. James B.
Eustis, ancien sénateur, comme ministre
des Etats-Unis à Paris, en remplacement
de M. Jefferson Coolidge.
Le congres des Etats-Unis a voté; il y

a quelques jours, une loi autorisant M.
Cleveland à nommer des ambassadeurs
auprès des grandes puissances.
Comme nous croyons savoir que le gou-

vernement irançais est tout disposé, de
son côté, à un acte semblable, il est pro-
bable que M. Eustis sera prochainement
élevé au rang d'ambassadeur.
Le nouveau représentant des Etats-

Unis est l'oncle de Mmes A. du Bos et
Kinen, si connues dans le grand monde
parisien.
M. James B. Eustis, qui a épouse une

nlle du général Buckner, a quatre eB-
fants une fille, mariée à M. Georges
Eustis, petit-nis de M. W. Corcoran, de

Washington MM. Newton et James Eus-
tis, et miss Célestine Eustis.

M. Chartran, l'auteur si justement es-
timé du portrait de S. S. Léon XIII, vient
d'avoir l'insigne honneur de se voir dé-
cerner par le Pape le titre de comte ro-
main.

INTERVIEW-EXPRESS

Rencontré MM. CaImann-Lévy
On commence à s'occuper, dans cer-

tains milieux littéraires, des Mémoires
de Baudelaire, qui, dit-on, doivent bientôt
paraître ?

Oh)paraître. Il n'y a encore rien
de décidé. Depuis six ou huit mois que
nous sommes en possession du manuscrit
original du célèbre poète, nous n'avons
pris encore aucune décision. Cela se com-

prend.
Les At~MM~es de Baudelaire sont

des pages de la vie intime, très curieuses,
il est vrai, et très attachantes, mais qu'il
ne plairait peut-être pas à tous ses amis
de voir publier.
Dernièrement, vous vous le rappelez

sans doute, M. Maurice Barrés consacrait
à ces Mémoires un brillant article dans
lequel il nous adjurait de retarder l'épo-
que de cette publication.
Nous n'avions pas besoin de cette ob-

jection de M. Barrès pour nous guider
dans notre conduite.
Bien avant que M. Barrès intervint,

nous avions confié à M. Catulle Mondes
le manuscrit de Baudelaire, et nous ne
lui avions fait cette communication que
parce qu'il nous était revenu que plu-
sieurs amis de l'illustre poète ne tenaient
pas beaucoup à cette publication.
M. Mendès a encore entre les mains le

manuscrit, c'est vous dire que nous ne
songeons pas, pour le moment, à le pu-
blier.
Du reste, nous avons sur le chantier (

une publication autrement importante. Il
s'agit de la correspondance de Balzac
avec sa femme, qui est pleine de choses
intéressantes et de nature à faire juger
bien différemment qu'il ne l'a été peut-
être jusqu'à ce jour, l'illustre auteur de
la CoM~te 7tM?M6~c.

M. Loubet est encore une fois en deuil. `

L'ancien ministre est parti pour laDrôme,
(

où son beau-frère vient de mourir.

LESQUATRAINSCÉLÈBRESS (
De J. B. sur la photographie: <
L.a
photographie

est un sensiblemiroir,
Quides traits conservel'image, (
En sorte qu'on peut, à tout âge, (Avolontés'y montrerou s'y voir.

On sait à n'en plus douter, que la recon- (
naissance publique est acquise à l'ouvre l
des Enfants tuberculeux, qui a déjà re-
cueilli, soigné, guéri des centaines de pe-
tits êtres, et qui veut étendre son filet
protecteur sur des milliers de malades,
soutenue qu'elle est par l'élite du corps
médical et par le dévouement incessant de c
nos grandes dames.
Ce qu'on ne sait point et ce que le doc-

teur Petit, l'infatigable apôtre de cette
belle œuvre, a révélé, hier, à ses vaillants r.
collaborateurs, c'est que la commission cj
de répartition des fonds du pari mutuel
avait fixé à cent trente mille francs la
part de leurs chers petits malades.
Et comme un bonheur n'arrive jamais

seul, la marquise du Moustier livre son
magnifique hôtel de l'avenue de l'Alma,
pour qu'on y organise, le 15 avril pro-
chain, dans des conditions mondaines
exceptionnelles, une grande vente de cha-
rité au bénéfice des enfants tuberculeux, j
On va donc pouvoir, sans doute, agran- t t

dir l'hôpital d'Ormesson, ouvrir bien- 1
tôt la succursale de Villiers-sur-Marne, c
un établissement modèle, dont nous au-~ (
rons à reparler bientôt, et donner ainsi r
des lits nouveaux aux « pauvrets s qu'on c
était, hétast jusqu'ici contraint de lais- 1
ser à la porte.
Les vendeuses seront.àt'hôtel duMous- 1

tier
Mmes Ie&princesses de Broglie et de g

La Tour-d'Auvergne, de Beistegui, Edgar
Stern, Yturbe, marquise de Chaponay,
comtesse de Gramont d'Aster, marquise c
de Lubersac, comtesse de La ViMestreux,
etc., etc. t
Un départemeht des plus !nt.éressân{s, <]

celui de la &Médecine n, est dévolu à des I
.femmes de médecins Mmes Dioulafoy,
ReyQier,Castcx,Sch!emmer,etc. n
Voilà de grande et sah~e charité, r

E!le ao saurait surprendre. d'ailleurs, g g
surtout après la !eciu:'e de !a. tiate des d&- ju

GRIMM.

mes vendeuses que nous mettons sous les
yeux de nos lecteurs.

NOTRE SALLE DES DÉPÊCHES S

M. Ogereau Tious envoie trois épreuves
photographiques des obsèques de M. Ju-
les Ferry la chambre ardente,!a cour du
Luxembourg au moment du transport du
corps et enfin le défilé dans la rue de
Tournon.
Nous devons à l'obligeance de la Com-

pagnie des chemins de fer de l'Ouest, deux
exemplaires de l'éventail offert à la reine
d'Angleterre. Ces éventails, qui sont îort
élégants, sont accompagnés d'une feuille
donnant la composition du train spécia 1
mis a la disposition de Sa Majesté.

La redoute donnée avant-hier soir, par
notre confrère le 7oMr~s~, avait réuni,
dans les salons du cercle de l'Union
franco-latine, une foule considérable de
notabilités artistiques, littéraires et nnan-
cières.
Beaucoup de

costumes
originaux et

d'habits rouges. De minuit à cinq heures
du matin, l'animation a été des plus
joyeuses et les invités se sont séparés
avec l'espérance que cette jolie fête aurait
un lendemain.

La Bibliothèque nationale vien t defermer
ses portes au public, pour une quinzaine
de jours. Cette fermeture, d'après les
renseignements qu'on nous a fournis, est
nécessitée par d'urgents travaux d'appro-
priation intérieure. Les quatre « départe-
ments ?qui composent la Bibliothèque
nationale sont, aiheure actuelle, littéra-
lement bondés. Les locaux sont trop
étroits, et on ne sait plus où caser les
nombreux ballots de livres et de journaux
qui arrivent chaque jour.
Aussi, il est fortement question, rue

Richelieu, de reléguer dans les greniers
de Fontainebleau les milliers de collec-
tio!i&annuelles de journaux de province
que le'dépôt légal fait entrerdahs le dé-
partement des imprimés.

Etre édité par Dentu t
Tel était, en 1863, le rêve caressé par

Julès'Ferry, qui venait de terminer son
livre ? ZMMe~ec~ora~e e~ ~563.
'trouver un éditeur pon'r une telle pu-

blication était déjà forf difficile se faire
éditer par la fameuse librairie du Palais-
Royal où se consacraient les renommées
politico-littéraires du temps, paraissait
une prétention exorbitante.
Jules Ferry s'adressa à M. Alfred Da-

rimon, son collaborateur à la Presse, et
le pria d'intervenir.

Vous ne doutez de rien, vous, lui fit
observer en riant M. Darimon.
Cependant, après s'être fait un peu ti-

rer l'oreille, celui-ci consentit à se rendre
avec Jules Ferry a. la librairie de la gale-
rie d'Orléans.
On les introduisit dans le fameux en-

tresol directorial où passaient tant de
célébrités du second Empire.
M. Darimon a tracé, dans un de ses ou-

vrages, un pittoresque tableau, de cette
petite scène du. Palais-Royal
« Le pauvre Ferry ne paie pas de mine:

il est long, maigre, efflanqué. Dentu, tout
gros, tout rond, regardait, avec un éton-
nement mêlé de curiosité.cette figure tail-
léeenlame de couteau et ornée d'une paire
de favoris fantastiques. »
M. Darimon plaida la cause de son

compagnon, un écrivain de grande espé-
rance, disait-il, son collaborateur a. la
Presse et dont la brochure ne pouvait
manquer de produire une grande sensa-
tion.

Et vous venez me demander de l'é-
diter? dit Dentu.

Ni plus, ni moins. Votre patronage
est une certitude du succès.

t>

Dentu hésitait, se grattait l'oreille;
mais, sans doute, il lui parut piquant,
après avoir publié tant debrochures semi-
officielles, d'éditer un livre d'opposition

Je veux bien, finit-il par répondre,
mais à une condition, c'est que vous fe-
rez la préface.
Et Jules Ferry accepta.

Jean Rameau a beaucoup de succès, en
ce moment, comme peintre; les élégantes
se pressent devant ses tableaux, et les
amateurs ne dédaignent pas de les ac-
quérir. Le poe~e~Mw~tM songe à «briser
sa lyre ))t

Ce n'est pas de la fuite de M. EiSel
dont il faut parler, mais des chutes de la
tour Eiffel. Entendons-nous. Le Prin-

temps, à la suite de procès nombreux
qui ont prouvé qu'une partie des déchets
de la tour n'était pas authentique, a ré-
solu, pour éviter un tri incertain, de tout
donner gratuitement à sa clientèle. Le
jour fixé pour cette distribution est lundi
27 mars. 11 yen a pour 130,000 francs.

NOUVELLES A LA MAIN
Petit dictionnaire fin de siècle.

~cMo/MM~M.– Des badauds qui re-
gardent couler leur argent.
C~Wtg. Cuisine scientifique.
jMc~Mte. La lutte de l'avis.
~~Otr-j~ttre. Levier avec lequel un

homme faible peut soulever des millions
d'hommes forts.
.E~o~MM. Ver solitaire de l'âme.

UNDOMINO

mRPEtMTM

Les personnes qui
craignaient

une
journée violente, à propos de l'interpella-
tion de M. Millevoye, comptaient sans la
lassitude succédant naturellement à la
crise judiciaire récemment dénouée. La
Chambre ne voulait pas d'éclat. La majo-
rité et le ministère ont encaissé les plus
dures vérités, proclamées par l'interpel-
lateur.
Les ministres n'ont répondu que par

les banalités
répétées

depuis quatre mois
à la tribune. Ils ont répliqué sans indi-
gnation, sans colère et sans espoir de con-
vaincre.
La majorité n'a pas eu à exprimer une

confiance qu'on ne lui demandait pas.
Tout ce monde est visiblement très fa-

tigué, et c'est M. de Cazenove dePradine
qui a dit !e vrai mot de la situation en
proposant la dissolution.
L'honorable membre n'avait certaine-

ment pas l'espoir de convaincre la majo-
rité ni le ministère. Il s'est borné & souli-
gner le discrédit où est tombé le Parle-

jncnt, ce quijusti8erait,dan3 un.pays ré-

guliërement conduit, une consultation
anticipée des électeurs.
On lui a répondu par la question préa-

lable. Et la majorité s'est retrouvée un
instant pour commettre une de ses gou-
jateries ordinaires, en coupant par ses in-
vectives la parole à M. le duc deDoudeau-
ville.
Là. nous avons reconnu notre Cham-

bre.
En somme, la majorité se sent déconsi-
dérée, le ministère descellé. Ministère et
majorité vivent leurs derniers jours dans
le discrédit et l'impuissance.

J. CORNÉLY

A propos de l'X
La question de l'X préoccupe toujours

le public, grâce « aux paroles compro-
mettantes et même impies )) selon
l'heureuse expression de M. Millevoye
que M. Ribot a portées l'autre jour à la
tribune.
Nous avons tenu à nous renseigner'très

exactement sur les bruits divers qui ont
couru relativement aux conséquences du
langage tenu par le président du conseil,
et voici ce qu'on nous assure de très
bonne source.
Il est inexact que le gouvernement russe

ait déjà décidé d'adresser une note deman-
dant des explications au gouvernement
français relativement à l'incident de tri-
bune dont nous parlons.
Mais il est exact que M. Develle, minis-

tre des anaires étrangères, est allé pré-
senter officiellement les regrets du gou-
vernement français à M. de Mohrenheim,
ambassadeur de Russie à Paris, au sujet
du même incident.
Nous espérons, dans notre patriotisme,

que, si l'anaire prend cette tournure, elle
sera néanmoins réglée à la satisfaction
des deux pays, parcè que derrière le gou-
vernement il y a la France.

SAtNT-RÊAL

Bt~-NotesParisien
a PROPOSDUBALDESOUAT'SARTS

On blague beaucoup, depuis quelques jours,
M. le sénateur Bérenger d'avoir interpellé le
gouvernement sur les scènes scandaleuses, im-
morates, dont le bal des Quat's Arts a été le
théâtre. La vieille gaieté gauloise a saisi cette
occasion de casser sa marotte indignée sur la
tête du <:vertueux parlementaire coupable
de n'avoir pas pris au sérieux la vieille fumis-
terie de la Vie efeBoAe~e De /n/7[<enee du
nu dans les ar~ et dans les Quat's Arts.
Elle nous la baitie bonne, « )a vieille gaieté

gauloise », si elle en arrive ainsi à amnistier les
licences inou'ies qu'on s'est permises au Mou-
lin-Rouge ce n'est plus Gaieté, qu'elle doit
s'appeler, mais tout crûment Pornographie.
Les témoignages abondent, en effet, sur ce bal,
tous confirment ceux que le sénateur Bérenger
a recueillis de son côté. On en apprend même
de nouveaux tous les jours, que la plume se re-
fuse absolument à transcrire. Et messieurs les
écrivamsquidaubent sur fa vertu «bérengère~,
se gaussent un peu de nous quand ils deman-
dent l'impunité pour le bal desQuat'sArts sous
prétexte qu'il était privé. Privé de vêtements,
soit t
On nous a parlé surtout d'une promenade

de cette intéressante personne surnommée la
Goulue, portée en triomphe dans toute la salle,
comme du dernier mot de i'anacréontisme nn-
de-siècle. Auprès de cette exhibition, l'Orgie,
de la Peau dc Chagrin, de Balzac, qui a mis à
t'évent tant de têtes d'adolescents autrefois, de-
vient une simple page de Berquin. Cette pro-
menade était à proprement parfer– je dis
proprement dans le sens qu'on devine une
variante du répertoire admis au théâtre Chirac,
mais plus mouvementée.
!) paraît aussi que cette fête <:régence aa

écœuré même ceux des assistants dont elle ne
choquait pas la pudeur, et cela pour une autre
cause que va faire comprendre ce dialogue
échangé le lendemain du bai entre un de nos
peintres les ptus distingués et un jeune éiève de
son atelier qui racontait la fête:

Vous y êtes resté longtemps ? disait i'ar-
tiste.

Non! dit l'autre avec un soupir.
Alors, cela vous dégoûtait f

–Oui.
A la bonne heure, mon ami, cette répu-

gnance vous honore.
Ce n'est pas ça, patron. Mais vous sa-

vez. toutes ces odeurs surchauffées par le
bal.

Je comprends. Vous avez l'odorat sensi-
ble.

Vous t'avez dit, patron.

Allons, encore une fois, M. Bérenger a bien
fait d'interpeHer.
H a d'autant mieux agi en prenant cette ini-

tiative que, sans être bégueuies, bien des gens
trouvent que la république en prend vraiment
trop à son aise avec les lois punissant les ou-
trages aux mœurs.
Pour notre part, nous sommes l'écho de bien

des familles en demandant qu'on commence
par le commencement, c'est-à-dire par la pré-
servation de ''enfance. Et ceia en soustrayant à
ses yeux tes images, les dessins mis en éta-
lage, et qui ne peuvent exercerqu'une fâcheuse
innuence sur les jeunes imaginations.
La génération qui prêche le déshabillement

généra) aux Quat's Arts, n'est qu'à demi-cou-
pable. Elle n'a pas été défendue, au temps où
ei)e aiiait au collège, contre les scandaleuses
exhibitions en piem vent, ou même aux vitri-
nes des libraires, que la république leur a lais-
sées sous les yeux, sûre que les fous qui <: rigo-
ient ne songent pas à la gêner.
Les « rigoleurs » qui plaident pour les

Quat's Arts invoquent fa vieille antienne
« Laissez faire, laissez passer. Ou. encore
l'antique dicton sur la « gourme qu'il faut
jeter ».
Tout ceia est pitoyable. Il tombe sous le

sens qu'on ne saurait tenir les jeunes gens en
charte privée, mais it est au moins~ dangereux
de souffrir qu'ils se livrent en commun à des
saturnates sans nom, sous prétexte de liberté.
Et il est triste de penser qu'un gouvernement
cherche sa popularité dans ces milieux.
On nous objecte t'exempte de l'Allemagne,

d'où nous viennent, parait-il, les cartes trans-

parentes,
et celui de t'Autriche, où beaucoup

de polissonneries se vendent chez les libraires
mais ni en Attemagne ni en Autriche vous ne
verrez certaines de nos afEehM aSriotanKs. Ni
en Allemagne ni en Autriche, vous ne verrez
sur le passage des enfants allant à )eur <: gym-nase tes sensualités de dessin et de peintur-
lurage qui arrêtent les regards des collégiens se
rendant à Condorcet ou à Louis-te-Grand.
Sans compter que tout s'enchaîne dans ces

pratiques de débonnaireté injustifiée à l'égard
des malpropretés de la rue. H y a quelques an-
nées, plusieurs pères de famille ont signé une

pétition
demandant qu'on restreignît te zète

des péripatéticiennes qui venaient guetter tes
jeunes élèves à ta sorne même des classes. On
n'a pas tenu compte de cette juste réclamation,
car ie scandale n'a pas cessé aux abords des
collèges, ainsi qu'on nous t'écrit de divsrs côtés, j

¡'Ah ta io'ie générMioo que nous prépare ia )
rëpubiio'.iû!l

TOUT-PARt9
t

ACADEMMA~A!SE

L'Académie française nous réservait
encore une surprise. Certes, si des élec-
tions s'annonçaient faciles, c'étaient bien
celles des successeurs de MM. Renan et
John Lemoinne. MM. Gaston Pâris ou
Challemel-Lacour d'une part, M. Manuel
de l'autre, devaient rapidement ~ortir
victorieux de cette élection. Rien n'était

plus
simple, en quelques minutes tout

devait être fini.
Tout au contraire, il n'a pas fallu moins
de deux heures de votes successifs pour
arriver à un résultat incomplet. L'Acadé-
mie française ne compte actuellement
qu'un Immortel de plus, M. Challemel-
Lacour, et le successeur de M. John Le-
moinne ne sera nommé que le j,our où on
remplacera M. Taine.
Mais arrivons aux détails de cette mê<

morable séance. Contrairement a nos pré-
visions, les votants étaient trente et un et
non trente, comme on le disait la veille
encore, au palais Mazarin. M. Duruy
n'ayant pu, quoique parrain de M. La-
visse, assister, la semaine dernière, à la

réception solennelle de celui-ci, et s'étant'
vu, a cause du mauvais état de sa santé,
dans la nécessité de se faire suppléer, en
cette circonstance, par son confrère, M.
Gréard, on pensait que, cette fois encore,
il ne pourrait venir à l'Institut, prendre
part, au vote. Mais on avait compté sans

l'énergie
de l'ancien grand-maître de

l'Université, qui est venu, appuyé sur le
bras de son fils Georges.
Il est midi quarante et, le premier, M.

Pierre Loti fait son entrée. Après lui,
viennent successivement MM. Maxime
du Camp, Mgr le due d'Aumale, Camille
Doucet, Alexandre Dumas, Leconte de
Lisle, vicomte de Vogüé, Joseph Ber-
trand, de Mazade, Léon Say, duc d'Au-
diffret-Pasquier, Sully-Prudhomme, Du-
ruy, Jules Simon, Legouvé, Pailleron.
Gréard, Lavisse, Meilhae, Ludovic Ha-
lévy, Cherbuliez, François Coppée, Gas-
ton Boissier, Victorien Sardou, duc de
Broglie, Jules Claretie, Pasteur, de Frey-
cinet, comte d'Haussonville et Mézières.
On sait déjà que Mgr Perraud, MM.

Emile Oïlivier et Ferdinand de Lesseps
ne viendront pas à la séance. M. Hervé est
retenu près de son fils, malade à Cannes.
MM. de Bornier et Thureau-Dangin
n'ayant pas été reçus, ne prendront pas
part au vote. M. Taine n'est pas remplacé.
C'est donc un total de dix voix à déduire
des Quarante qui composent l'Acadé-
mie.
Cependant, en relisant la liste des Im-

mortels, on remarque avec étonnement
l'absence de M. Rousse. Que lui est-il ar-
rivé ? Ses çonirères l'attendent jusqu'à
une heure vingt-cinq minutes. A cet in-
stant précis, les portes de la petite salle
du Cardinal se ferment. Il va être pro-
cédé au vote.
Pendant que le secrétaire perpétuel

donne lecture du procès-verbal, M. Rousse
arrive enfin, soutenu, presque porté, par
un ami. Pâle, le teint décoloré, c'est avec
la plus grande peine qu'il peut traverser
la salle ordinaire des autres académies,
qui précède la salle du vote.
Il y a 31 votants; la majorité est donc

de 16.
Voici les résultats du scrutin.
Rappelons les candidats au fauteuil d~

M. Renan; ce sont: MM. Emile Zola, Gas-
ton Paris, membre de l'Académie des in-
scriptions et belles-lettres; ChalIemeI-La'
cour, vice-président du Sénat.

l"tonr 2'tou.r S'iouf
MM.

Ch~IIemeI-Lacour.. 11 voix 15 voix 17 v. ELU
G. Paris. 11 12 13voix
E.Zola. 8 4 1
BuDetins Manca. 1 0 0

Les candidats au fauteuil de M. John
Lemoinne étaient: MM. Eugène Manuel,
inspecteur général de l'instruction publi-

que
Henry Fouquier, député des Basses-

Alpes Emile Zola, Ferdinand Brunetiëre
et le comte de Cosnac.

1"- 3' 3' 4' 5' G'

MM.
Eugène Manne: 12 14 12 10 10 10
F.Brunetiero 12 13 12 13 15 15
E. Zola 3 2 4 5 3 2
Henry Fouquier 4 2 2 3 2 2
ComtedeCosnac 0 0 0 0 0 0
Bulletins blancs 0 0 1 1 1 2

Cette élection n'ayant pas donné de ré-<
sultat, a été renvoyée à une séance ulté-
rieure.
M. Challemel-Lacour seul a été pro-

clamé membre de l'Académie française.
En sortant, M. Mézières, qui se hâte

pour aller à la Chambre, nous dit
« C'est bien clair, l'Académie ne

veut pas nommer l'un des candidats sans
l'autre, elle désire les élire le même jour;
voilà l'explication de ces votes qut pa*
raissent contradictoires. w
Si c'est une bonne parole pour M. Bru*

netière, c'est une piètre consolation pour
M. Manuel.
Le public s'en va désappointé.
L'Académte,au commencement de cette

séance, avait procédé au renouvellement
trimestriel de son bureau. Ont été nom-
més M. François Coppée directeur, et
M. Ernest Lavisse chancelier.

G. PELCA

LÉO DELIBES

H y a un peu plus de deux ans, le 17
janvier 1891, la nouvelle de la mort de
Léo Delibes éclata comme un coup de
foudre dans le monde des arts.
Ce fut une stupéfaction douloureuse.

Comment, il avait disparu, tout à coup,
ce compositeur applaudi, dont chaque
partition marquait un progrès, ce maître
que l'Institut avait acclamé, et dont la
nouvelle œuvre ~<ZM!/a était attendue
avec impatience ?q
Un heureux, celui-là, jusqu'alors) Tout

lui avait réussi, à ce grand et beau gar-
çon à la barbe blonde, aux yeux bleus.
au sourire épanoui, qui comptait autant
d'amis que d'admirateurs, et qui mar-
chait dans la vie de triomphe en triom*
phe.
Parti de bas, il s'était élevé peu à peu,

par la force de sa volonté et de son ta-
lent il avait passé son enfance dans les
maîtrises, comme enfant de chœur, puis
pianiste accompagnateur au Théâtre-
Lyrique, et bientôt sous-chef des chœura
à l'Opéra.
Pendant ce temps, il étudiait la compo.

sition au Conservatoire, avec Adam, et
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c'est de cette époque que datent ces pre-
miers essais. Il avait écrit ia musique

(

d'un opéra comique, dont les paroles
(

étaient de notre collaborateur dramatique (
Hector Pessard. i
La pièce ne fut jamais représentée 1

mais, à partir de ce moment, Delibes com- s

mença à travailler pour le théâtre, en col-
laboration avec Jules Moineaux. Il obtint

s

an véritable succès avec DeM.r sous ~e
C/iC~OM.
Avait-il alors de grandes ambitions ?

Pourquoi pas ?Il voulait déjà n'être point 1
banal et il prouvait son originalité, j
Déjà, il comptait parmiTes jeunes mu- <

siciens dont on parlait. Offenbach l'en- 1

couragea et l'accueillit aux Bounes il y
fit applaudir les Z'et&K~~es*~a< la (
De~Otse~e d!MCWer, l'O~e~eMea ~o~e
eM~oc/te et le 5er~eM< A p~mcs, dont
Cham avait écrit les paroles baroques.
Mais ce n'étaient là que les étapes d'une

(

carrière qui s'annonçait brillante. Delibes
avait une facilité étonnante; chose rare, à
mesure qu'il avançait en âge, il devenait j
de plus en plus difficile pour lui-même et
n'arrivait plus que difficilement à se
satisfaire.

Pour TT~ss~, par exemple, qu'on va
jouer à l'Opéra-Comique, il se montrait
plein de terreur. Il disait à notre critique
musical M. de Fourcaud

Je ne sais pas ce qu'elle vaut. mais
~e me suis dépensé tout entier à l'écrire..
Je vais plus loin, en l'écrivant, j'ai eu

la conviction de me rajeunir, le meilleur
de moi s'y est concentré. Ah! je me
rends bien compte demes défauts, j'aime
trop le succès; eh bien j'ai fait mes ei-
forts dans ~<MS!/<xpour y sacrifier le
moins possible. Dans l'avenir, j'irai plus
loin, toujours plus loin. on a toujours
l'espérance de progresser et l'illusion

qu'on marche.
J'ai peine à me figurer que

fai déjà un bagage, j'ai une espèce de sen-
timent que je vais seulement commen-
cer ) ))
Et l'homme qui disait cela avait à son

actif Alger, la Source, Co~pf~ cette
exquise partition dont la franchise de

rythme, l'abondance mélodique, la varié-
té et l'éclat de l'instrumentation l'avaient
déjà mis au premier rang il était déjà
Fauteur du Roi l'a de .S~Ma, de~ea~
de ~.ceKe et de jLa&MM.
Agé de cinquante-cinq ans, il en parais-

sait q-uarante à peme, tellement il avait

gardé
les allures jeunes et vigoureuses de

l'esprit et du corps.
~o

D'une aSabilité volubile, il possédait
plus que personne l'art d'obtenir des gens
ce qu'il en attendait. Le moyen de lui re-
fuser quelque chose ? Il était si aimable,
si gentil, si prévenant, si enveloppant! Il
avait l'art de se faire pardonner ses in-
sistances il en semblait si reconnaissant
à ses collaborateurs, par exemple, que
ceux-ci ne pouvaient pas s'empêcher d'en
passer par où il voulait.
Gondinet, avec qui il fit Le .Boz7'a! (K<
et La/{Mte,fut une de ses victimes volon-
taires.
On sait que Gondinet, quand il était à

Paris, avait sur les bras, de par sa trop ]

grande bonté, une collection d'auteurs
qui encombraient son appartement et ve- <
naient lui demander des conseils. Il les `'

fourrait un peu partout et il passait de
chambre en chambre, donnant un avis

par ci, retouchant une scène par là; au
milieu de cette affluence, lorsque tombait
Delibes, c'était un euarement on savait ,<
ce qui allait arriver. <
Delibes prenait sa voix la plus douce et <

conduisait Gondinet au piano:
Un vers seulement à changer

dansla scène du II, un vers seulement J J
Et il se mettait à jouer, et il n'arrêtait jJ

plus; après ce vers malencontreux, c'était 1
un autre, et puis un autre, toute la parti- J
tion y passait; Gondinet ne pouvait plus
s'arracher aux retouches exigées, si ai- ]mablement demandées.
Le temps s'écoulait et, dans la nuit â

tombante, les clients sortaient, un a un,
de leurs réduits respectiis, la tête basse, ]
leur manuscrit sous le bras et maudis- <
sant le trouble-fête, qui continuait, de-
vant Gondinet, résigné, à tapoter snrie J

piano, en disant:
Un vers seulement, rien qu'un vers

encore à changer 1 ] 1
Pauvre Gondinet, il est mort, lui aussi,

à la tâche; il n'aurait pas été le dernier à
venir applaudir la -B"ass</(t de son tant
tdmé collaborateur.

-PAUL MOHE

MONOAMtTÉS

RÉCEPTIONS
La princesse Démètre Stirbey a donné hier

une très intéressante soirée artistique, précédée
d'un dîner également artistique, dans ses salons
de t'avenue des Champs-Etysées..
L'assistance triée sur le volet a très admiré

les transmissions musicales et les ombres chi-
noises des frères Isofa, qui ont été très fêtés.
Citons dans la foule des spectateurs
Duc et duchesse de Fezensac, duc et du-

chesse d'Albuféra, prince et princesse Ghika,
princesse GortchakofT, marquis et marquise de

Montesquieu, comtesse Etie d'Av&ray, yicom-
tesse de Trédern, comtesse de Durfort, vicom-
fesse.de Saijote-Marie, marquis et marquise de
Barbentane, comtesse Odon de Montesquieu,
du.c et duchesse de Trévise, prince et .princesse
Amédée de Brogtie, comte et comtesse de Gra-

medo, baron et baronne de Sainte-Suzanne,
baron et baronne Tossizza, comte Ferdinand
de Montesquieu, comte Guy Le Gonidec,
prince Alexandre Bibesco, etc.

Matinée musicale, hier, chez MmeAyer, pour
entendre M. de Lara, le célèbre compositeur
anglais, qui a charmé l'assistance avec quel-
ques-unes de ses romances.
M. de Lara vient d'écrire un opëra, ~Kny

.Ro6M<'f, qui sera donné la saison prochaine
au Covent-Garden de Londres. C'est la .chan-
teuse à la mode en ce mo.ment-

Le succès de la soirée d'avant-hier, au cercie

Agricole, a été comp!et, et les interprètes du

programme MM. Jacques Fernv, Thierey,
Marcel Lejeune, du Chat noir, et Mfie Nina Per-

rot, delà Renaissance, ont recueilli d'unanimes

applaudissements.
Interrompues par !a semaine sainte, ces soi-

rées seront reprises le mois prochain.

Avant-hier ëgaiemenMh&z Mme Sa))a Lhring,
soirée artistique avec te gracieux concours de

MmeConneau,MHe E. Leroux et MM. Mar–
sick. et Caseita.
Grand succès pour tous, notamment pour

la maîtresse de ta maison et Mme Conneau,
dans le duo -SoM jFcMc<rc, de Scher-
mann.
Après ce concert, on a donne la répétition

généraie de P~rM-Par~oMt, une revue en

cinq taMeaux et un prologue de MM. Jules
Oudot et Marcei de Lihus, dont voici la dis-
tribution,
La conférencière Mme d'Alba; t'homme du

monde: M. Prince; t'abonné, le cow-boy, )e

pioupiou, le recordman M. Fordyce, de l'O-

déon le machiniste, Pinterprete, Behanzin, ie
chef d'orchestre M.Garbagny.
Tous ces artistes ont rivalisé .d'entrain et de

fantaisie.

L'élite du monde artistique se trouvait réu-
nie, hier soir, chez Mme W. de Serres, née Re-

m.aury, sœur de Mme Ambroise Thomas, pour
assister à la représentation de Ma~on wn~Me,
comédie inédite en deux actes, de Maxime

Gray, pseudonyme du comte Marcel de Ger-

miny, et de Henri Ferrare, encore un pseudo-
nyme qui pourrait cacher le nom d'une jeu ne
6Ue, <utiste jusqu'au bout de ses ongles rosés,

Mite A)ice de Montigny, Stte de la maîtresse
de la maison, a tenu un des principaux fAtes
de la pièce et ette y a été exquise.
Les autres interprètes étaient Mtte de Bonza,

élève de Worms, ébtbuissante de beauté, ~de
verve et d'esprit; M. de Max, "un des meil-
leurs artistes de t'Odéon M. Prince qui, par
son jeu, rappelle beaucoup Coquetin; et MM.
Vigier et Martin Saint-Léon, deux amateurs ex-
cellents.
Cette pièce, pleine de sentiment et de gaieté,

a obtenu un énorme succès de rire et de !ar-
mes. Quant aux auteurs, nous pouvons dire
qu'ils sont archi-satisfaits,car un des direc-
teurs d'un de nos meilleurs théâtres de genre,
présent à la représentation, s'est montre très
désireux de faire jouer A~~o~ y<*M~HCdevant
le grand public.

Mme Ricard restera-abezetle tous tes. ven-
dredis soirs.

Courrier monégasque.
Réception extrêmement é!égante, mercredi

dernier, au palais des Beaux-Arts de Monaco,
sous ie patronage de LL. AA. SS. le prince et
ta princesse de Monaco.
Mme Thénard, de la Comédie-Française, a

fait une conférence pleine d'esprit sur )e
Geste et fa Mimique ». Après un délicieux mo-
noiogue~e o'clock, l'excellente artiste, très ap-
plaudie, a cédé la place à M. Lemercierde .Neu-
vitte, qui a présenté ses fameux.Pt<~a~ avec
son succès habituel.
Dans le jardin d'Hiver, t'orchestre du Ca-

sino, sous l'habile direction de M. Steck, a fait
entendre ses plus jolis morceaux.
LL. AA. le prince de Monaco et la princesse

Atice, accompagnés du baron de Farincourt,
gouverneur générât de la principauté; du
comte d'Oremieutx, de lady Brown et de teur
maison, ont été reçus à l'entrée du palais des
Beaux-Arts par M. le comte Bertora, par M.
Bornier, directeur générât, et par le commis-
saire de l'exposition..
En s'en aHant, S. A. la princesse Alice a fixé

son choix sur un élégant éventait <: Une
branche.de mimosa », signé Mlle Nattey.
Leurs Altesses ont promis de revenir au

palais avant ta clôture, qui se fera le t5
avril.

MARIAGES

Prochainement le mariage du baron Olivier
Foucher de Brandois, seul représentant d'une
famille ancienne du Bas-Poitou (Vendée), avec
Mlle Marguerite de Gourgue.
Les deux fiancés, par leurs grand'mères res-

pectives, ta marquise de Malet et la comtesse
dePontac, sont arrière-petits-enfants de la

marquise de La Rochejaquelein, l'historien des

guerres de Vendée.

Nous apprenons également les nançai))es du
colonel Guérin, un des ptus vaillants com-
battants de la guerre de tS~o, avec Mlle Aline

Bittet, un peintre très remarqué au Saton
Et de notre confrère M. Albert Dupuyavec

Mlle Marie-Thérèse Satiege de Ferrier.

On annonce, du Çaire, les 6ançai))es de la

princesse Kadjat Hanem, sœur du Khédive,
avec le punce Omar-Bey.

NÉCROLOGIE

Mme ]a baronne de Wittea succombé la nuti
dernière, en son hôte! de la rue Paul-Baudry.
La baronne, née Louise-Anne-Marie de Cres-

pin de Biiiy, était âgée de soixante-dix ans.
Èt!e était la veuve du baron de Witte, membre
de l'Institut.
Elle laisse six enfants: quatre n)s, le baron

Paul de Witte, qui a épousé Mlle de Méridens
le baron Raymond de Witte, lieutenant-coionel
du fis régiment de hussards; les barons Henry
et Jehan de Witte, ce dernier marié à Mlle des
Isnards-Suze, et deux filles qui ont épousé le

marquis de Bizemont et le marquis d'Aubigny.

On annonce ta tnort, à Saint-Germai n, du
ilieutenant-coione) Henri-Charles Robineau
d'Enemont. Sorti de Saint-Cyr en i833, après
avoir fait les campagnes de Crimée et d'Italie,
où il commanda ie 5~ de ligne, il démissionna
à son retour en France.
Le colonel d'Enemont était un des arrière-

petits-neveux deia mère Angélique, de Port-

iRoya). !t était resté fidèle aux traditions jansé-
nistes de sa famille et il possédait à fond l'his-
toire du jansénisme. Il était âgé de soixante-
dix-neuf ans.

Un service de bout de l'an, pour le repos de
l'âme du comte deMérode-Westertoo,président
du Sénat et ministre d'Etat de Belgique, père
du ministre actuel des affaires étrangères du

gouvernement du roi Léopold, comte de Mé-
rode-Westerloo, sera célébré, le 6 avril prochain,
en l'église Sainte-Clotilde.
La messe sera dite, à dix heures, à Faute! de

la Vierge.

Un deuil dans la haute société russe
Le comte d'Apietscheien',conseiner d'Etat ac-

tuet de S. M. l'empereur de Russie Alexan-
dre a eu la douleur de perdre son fils,
M. Wsevolod d'Aptetscheien', qui a succombé la
nuit dernière, à l'âge de vingt-quatre ans.
Les obsèques seront célébrées, en l'église

russe de la rue Daru, demain samedi, à dix
.heures.

On a céLébré, avant-hier, en l'église Saint-
André de Lille, les obsèques de la baronne
d'Haubersart, née Delespaul, morte en cette
ville samedi dernier, à l'âge de quatre-vingt-dix
.ans.
Le baron des Retours et M. Delespaul, petit-

n)s et neveu de la défunte, conduisaient le
deuii.

GANTDESAXE

CHMBRE DES BEPtJTÊS

AVANT LA SÉANCE

I! semble que, dans les milieux extra-
parlementaires, on considère le cabinet
comme condamné, ou, tout au moins, on
s'attend à une discussion particulièrement
orageuse, car le Palais-Bourbon est pris
.d'assaut par une nuée de curieux, et,
depuis quarante-huit heures, les billets
de séance sont introuvables.
Dans les couloirs, on est .beaucoup plus

calme: le seul sujet de conversation qui
passionne un peu députés et journalistes
.est incontestablement la lettre du baron
de Reinach, publiée le matin par le <?~M-
~Ot;?.
En ce qui concerne l'interpellation, et

sans qu'on puisse expliquer d'où vient ce
revirement, personne ne croit plus à la
chute du cabinet. Il semble convenu,
d'un commun accord, que personne ne
'veut, prendre le pouvoir avant que le
budget ne soit définitivement voté, et
c'est là une considération qui va singu-
lièrement faciliter la victoire du minis-
,tére.
Mais, du moins, pense-t-on qu'il va y

avoir bataille, et bataille sérieuse. En
quoi l'on se trompe tout va se borner à
une escarmouche sans conséquences. Le
combat décisii est ajourné.

EN SEANCE

Salle absolument comble, naturelle-
ment dans les tribunes, beaucoup de
femmes, qui espèrent voir comment tom-
be un gouvernement.
Au banc des ministres MM. Ribot,

Bourgeois, DeveIIe, Viette, Viger, géné-
ra.l Loizillon, Siegfried, Deleassé à leurs
places respectives, MM. Floquet, Rouvier
et Clemenceau, et aussi MM. Jules Roche,
Antonin Proust et Du gué de la Faucon-
nerie.
Commec'était prévu, le gouvernement
demande la discussion immédiate de l'in-
terpellation Miilevoye, et voici l'interpel-
lateur à la tribune.
Des nombreux discours qu'a prononcés
depuis le début de cette législature, l'in-
ta~gab~e député d'Amiens, celui-ci est,
incontestablement, de beaucoup le meil-
leur.
Très bien conçu, parfaitement agencé,

d'une argumentation vigoureuse et, ce-
pendant, modéré dans la forme, il aurait

impressionné
la Chambre, si la majorité

n'avait euson parti pria.

UN ~[ORT OUÏ PARLE

Voici te fac-similé photographique de la lettre du bMon de Rein&cb, que nous
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Cependant, .on l'écoute.

1Dïscomrs de M. MiHevoye
Dès ses premiers mots, M. Millevoye

expose le but et la portée de l'interpella-
tion qu'il se propose de développer
M. Millevoyo. Le débat que soulève

cette interpellation porte à la fois sur certai-
nes personnalités et sur certaines doctrines.
La Chambre aura à résoudre par un ordre

du jour une
question de droit public.

Quelles justifications les hommes dont je
vais parler peuvent-ils tirer de la raison
d'Etat? `?
La raison d'Etat est-elle une raison légi-

time, et dans quelles limites ?
Quelques-uns lui doivent sans doute d'a-

voir paru devant le juge en témoins et non en
accusés.
Mais cette théorie de la raison d'Etat n'a

été acceptée ni par la Chambre ni par l'opi-
nion publique.
Je viens donc vous demander de condam-

ner déunitivëment des pratiques de gouverne-
ment que vous avez déjà réprouvées.
Il est un sacrifice, continue l'orateur,

qu'on ne doit pas faire à la raison d'Etat
c'est celui de la probité politique.
Et, sans s'attarder plus longtemps dans

des considérations générales, M. Mille-

voye examine l'incident Rouvier-Vlasto.
Il rappelle comment M. Vlasto a avancé

au ministre des finances 150,000 ira.ncs,
dont 50,000 lui ont été remboursés par M.
de Reinach il donne lecture des explica-
tions de M. Rouvier, disant qu'il n avait

pas trouvé dans les fonds votés par le
Parlement les ressources nécessaires

pour défendre la république, et il con-
clut

Sans M. Vlasto et ses 50,000francs, l'ancien

président du conseil n'aurait pas pu défendre
îe gouvernement de la république. Voilà du
moins ce que signifie son langage, et il signi-
fie également que, sans cette ressource, la
majorité de cette Chambre n'aurait peut-être
pas été nommée, qu'elle serait peut-être au-
jourd'hui la minorité.

Telles sont les théories dont j'ai en vain
cherché n obtenir de M. le président du con-
seil l'énergique désaveu et l'éclatante réproba-
tion.

Cette conclusion provoque de la part de
M. Rouvier une assez bruyante protesta-

Ition, qui ne rencontre, d'ailleurs, aucun
.écho, et l'iuterpellateur, ce premier inci-
ident examiné, passe aux démarches fai-
-tes auprès de M. Ch. de Lesseps par MM.
Ranc, de Freycinet, Clemenceau et Flo-

quet, en laveur de M. de Reinach, dominé
lui-même par Cornélius Herz.
Pour débuter, un récit saisissant du

rôle joué par Cornélius Herz, don.tle gou-
vernement prétend ne pouvoir obtenir
il'extradition.

M.MiIlevoye.–Cet agent de l'étranger,
ce maître chanteur et escroc a été, il y a quel-
que temps, le commanditaire on le banquier
peu importe d'un grand journal politi-

que dirigé par un homme qui a exercé et qui
exerce encore une grande influence.
Ceux qui ont accepté ce patronage nuancier

auraient dû apporter ici Leur confession pu-
blique.
Nous avions affirmé dernièrement, M. Dé-

roulède et moi, que Cornélius Herz était un
agent de l'étranger. M. Clemenceau nous ré-

pondit a II est bien facile d'insinuer cela,
mais il faudrait le prouvér. Si le fait est vrai,
je suis prêt &faire amende honorable, a

A ce moment se produit un incident
des plus vifs et, très certainement, le plus
Jintéressant de la séance.
Comme M. Clemenceau interrompt en

ces termes K Mais vous n'avez rien

prouvé et vous ne prouverez rien t » un

député républicain, M. de Mahy, vice-

président de la Chambre, se lève et, de sa

place, s'adressant au député du Var:

Comment pouvez-vous nier cela ?Et
n'est-il pas certain que Cornélius Herz est un
agent de l'étranger ?q

La droite, le centre, les boulangistes,
applaudissent vigoureusement, à deux re-

prises, M. de Mahy, et lorsque M. Clé-
~n~nceau, très pâle, répond « Prouvez-
ite)1M. Millevoye peut lui répliquer
–La Chambre vous a pépondu! 1

M. 4e Maby, revenant à la charge, s'é-
crie, en se tournant vers M. Clemen-
ceau

Votre règne est Rm i
Et, en6n, M.Millevoye conclut: r

Je ne veux pas éterniser cet incident.
J'ajoute seulement que vous pouviez, &la

cour d'assises, demander pardon du mal que
vous aviez fait &la France par l'intermédiaire
de Cornélius Herz..
Si vous ne l'avez pas fait, c'est qu'hier,

commandité de C. Herz, vous êtes encore au-
jourd'hui son prisonnier.
L'orateur reconstruit, d'après les dé-

positions de MM. Clemenceau, Ranc
et de Freycinet, le récit, que l'on connaît,
des démarches laites auprès de M. de Les-

seps tous les trois déclarent qu'ils ont
cru servir leur parti et leur pays.

L'mt~Mllateu.r estime, au contraire,

qu'ils

ont méconnu leur devoir en se je-
tant dans une affaire de cette nature pour
conseiller à M. de Lesseps de s'incliner
devant l'audacieuse tentative de chantage

'et d'escroquerie dont il était victime.
Le troisième point de l'interpellation

concerne M. Floquet, dont M. Millevoye
fait ressortir les contradictions devant la
commission d'enquête, la Chambre et la
cour d'assises
II y aurait quelque cruauté à rappeler &M.

Floquet les chèques spéciaux marqués d'un
F
majuscule.Ce qui est indiscutable., c'est que 300,.000fr:

cnt été distribués, sur ces fonds, à des amis
politiques de M. Floquet.
Donc, qu'il ait infhié .sur la distribution

ou qu'il l'ait simplement surveillée, contrô-
lée, sa responsabilité n'en est pas moins en-
gagée.
Quand les obligataires ont souscrit, il n'en

est pas un qui ait cru qu'une subvention a un
journaliste officieux constituait un placement
de bon père de famille.

Enfin, comme conclusion, M. Mille-
voye demande compte au garde des
sceaux de certaines anomalies de l'ins-
truction et des poursuites, et de la viola-
tion expresse du principe de l'égalité de
tous devant la justice
Quand le président des assises a dit &cer-

tains
personnages « Témoins, prêtez

ser-
ment )), l'opinion publique s'est écriée « Ac-
cusés, levez-vous t ))
Et quand l'avocat général a terminé son

réquisitoire en s'écriant « H ne peut pas y
avoir d'hommes plus puissants que la loi )),
cette parole a été considérée par tout le monde
comme la suprême ironie de ce procès.
C'est pourquoi chacun penee comme cet ou-

vrier a qui j'entendais encore dire tout :).
l'heure « Pourquoi les uns et pourquoi pas
les autres ?N»

Pour se résumer, l'orateur demande au
gouvernement les raisons de ses hésita-
tions et de ses caprices il lui demande
aussi de désavouer certaines théories et
certaines pratiques iormellement con-
damnées par la Chambre à celle-ci, il
demande qu'elle ne continue pas à lier
le sort de la République a des causes.per-
dues et à des hommes finis.

BMsc<MM*sde M. Bourgeois

Que dire de la réponse du garde des
sceaux à ce remarquable discours ?M.

Bourgeois a été au-dessous de lui-même.
La justice a été égale pour tous; le

cœur brisé, M. Bourgeois n'a pas hésité à
solliciter l'autorisation de poursuivre un
certain nombre de députés et de séna-
teurs, parce que ces poursuites seules
pouvaient établir leur innocence. Il au-
rait agi de même à l'égard de toute per-
sonne quelle qu'elle soit, contre laquelle
les magistrats auraient relevé des pré-
somptions de crime ou de délit ou du
moins, s'il se fut agi d'un ami personnel,
il aurait rendu son portefeuille. Le cas ne
s'est pas présenté.
La magistrature a accompli son œuvre

dans son entière indépendance; ce n'est
pas la faute du gouvernement si Arton
se promène tranquillement et si Cornê-
ilius Herz n'est pas en prison.
Enfin, toute cette an'aire de Panama

m'est qu'une manœuvre politique inven-
tée par les conservateurs en vu~ des pro-
chaines élections générales.
Et voila. 1
C'est tellement piteux, que la. majorité

n'ose pas applaudu', que la droite jug~
inutile de répondre, et comme, de son
côté, M. Clemenceau se tient parfaite-
ment tranquille, le combat va :&nir faute
de combattants.
Aucun ordre du jour n'ayant été dépo-

sé, l'ordre du jour pur et simple, réclamé
par quelques membres du centre, est

adopté à mains levées.
Le résultat à peine proclamé, de vigou-

reux applaudissements retentissent à
droite et au centre. C'est M. Jules Roche,
qui, en passant devant le banc des minis-
tres, pour sortir de la salle, leur a lancé
une apostrophe qu'on n'entend pas.
A peine l'émotion provoquée p&r cet in-

cident est-elle calmée, que commence un
.nouveau débat.

,t~ motion Cazemove As Pradine

Dans une réunion pléniére, tenue avant
ta séance, la droite a adopté un projet de
résolution ainsi conçu
La Chambre invite le gouvernement à de-

mander à M. le président de la république
d'user du droit que lui confère l'article 5 de
la loi constitutionnelle du 25 février 1875,
aussitôt après le vote du budget de i893.

En d'autres termes, « la Chambre ré-
clame la dissolution ?.
C'est ce projet de résolution que M. Ca-

zenove de Pradine apporte à la tribune,
et, comme il en demande la discussion
immédiate, après urgence prononcée,
force lui est de donner iecture de son

exposé des motifs, dont voici le ré-
sumé
Une situation sans précédent et sans issue

~ése sur la Chambre et sur le pays.
Des accusations outrageantes ont été pro-

duites contre un certain nombre d'hommes
politiques et elles ont paru assez graves pour
que le gouvernement ait demandé à la Cham-
bre la suspension de l'immunitô parlemen-
taire pourcertaine de ses membres.
Tant que1~. justice n'avait pas prononcé,

l'orateur et ses amis se sont fait un devoir de
favoriser toutes les mesures propres à facili-
ter ses investigations. Aujourd'hui, un devoir
s'impose celui de rechercher si la lumière a
été complète a l'égard des hommes incri-
minés.
La Chambre actuelle est impuissante à

trancher cette question. Elle. ne saurait se
transformer en chambre des m~ses en accu-
sation, ni en cour d'appel. Elle n'a pas qua-
lité pour agir, et l'on ne manquerait pas de
~'accuser de complaisance ou de complicité.
Elle doit en appeler au juge suprême dont

tous relèvent, au pays. Cet appel, elle le doit
à. sa dignité il ne saurait lui convenir de res-
ter sous le soupçon d'actes coupables.
On ne saurait, sans danger, voir se conti-

nuer ces luttes déplorables.
Aujourd'hui, l'opinion du pays est faite,

~'orateur et ses amis sont prêts à aller devant
lui avec confiance..
Seule, une Chambre nouvelle pourra avoir

assez de con&ance en elle-même et d'autorité
au dehors pour pouvoir montrer a nos amis-
et à nos ennemis que la France ne saurait
être responsable des défaillances de quelques-
uns.

Impossible de dire en termes plus mo-
dérés des choses plus justes et plus sen-
sées.
Cependant la majorité croit devoir pro-
tester contre la constatation de cette vé"
rité qu'elle est sous le coup de soup-
çojis )) elle proteste, et avec el'le le pré-
sident qui veut amener l'orateur à retirer
son expression. Mais, avec beaucoup de
dignité, M. Cazenove de Pradine s'y re-
fuse, et M. Casimir-Perier se donne le ri-
dicule de le rappeler à l'ordre.
tntervemtïon de M. Rïbot. Repli

qme de M. Miileyoye
Ennn, voici le président du conseil.
Vient-il révéler l'X, comme l'en "som-

mait, il y a quelques instants, M. Mille-
voye ?Non t mais simplement dénoncer,
une lois de plus, le grrrand complot de la
droite.
Pas très heureux, d'ailleurs, M. Ribot 1

Comme il le prend de très haut, déclarant
que les ministres « du président de la ré-

publique
))n'ont à recevoir aucun conseil

de «ce côté de la Chambre )), M. deBernis
lui crie

Vous préférez écouter ceux de Cor-
nélius Herz et attaquer des ambassa-
deurs t
M. Ribot, qui combat la motion Caze-

nove de Pradine, descend de la tribune
sans avoir répondu à M. Millevoye. Celui-
ci tient à le constater, et il le fait en ter-
mes fort durs
Je constate, monsieur le président du con-

seil, que s'il y a des jours où vous refusez de
monter a la tribune, il y en a d'autres où
vous feriez mieux de n'y pas venir, et je cons-
tate que vous avez prononcé une parole impie
contre la patrie.
A M. Mill~voye succède

M. le dmc de Domdeemviite

dont la présence à la tribune a le don
d'horripiler la majorité qui, avec cette
exquise éducation qui la caractérise, ac-
cueille l'honorable président de la droite
royaliste par des hurlements variés.
Mais M. le duc de Doudeauville ne se

laisse pas intimider et parvient à forcer
l'attention de la Chambre.

Je n'avais pas, dit-il, l'intention de prendre
la parole dans la discussion; j'avais assisté,
profondément attristé, a tous les débats qui
sont portés à la tribune depuis quelque
temps.
Mais M. le président du conseil n'a cessé,

pendant son discours, de se tourner du côté
dela droite et du côté de ceux que j'ai l'hon-
neur de représenter, et de nous dire « C'est
vous qui avez la responsabilité d.e ces discus-
sions. a
Je proteste, et je dis & M. le président du

conseil que ce n'est pas sur nos bancs que
siègent les accusés d'hier; ce n'est pas parmi
nous qu'on a trouvé des ehèquards.
Je lui dis donc Soyez plus modeste, restez

a votre banc, et n'attaquez pas ceux qui vous
écoutent avec tristesse.
Mon ami, M. de Cazenove de Pradine, a de-

mandé l'urgence sur sa proposition de réso-
lution oui, nous avons demandé et nous de-
mandons à retourner devant nos électeurs
nous disons que cette Chambre a fini triste-
ment son temps, qu'elle n'a plus d'autorité et

qu'il
faut retourner devant le pays pour lui

demander ce qu'il pense et ce qu'il veut.
Nous demandons donc à M. le président de

la république d'user de son droit constitution-
nel et de prononcer la dissolution.
Venant de la droite, une proposition de

cette nature n'avait, comme bien on
pense, aucune chance de succès.
La majorité a même cru devoir l'écar–

ter par la question préalable, qui a été
votée par 314 voix contre 200.
On n'abandonne pas ainsi de gaieté de

coeur, quand on est député républicain,
trois mois d'appointement à 750 francs

l'un )1
HENm CONSEIL
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L inte: peUa~t!<m 8<u' te B~httMtey
C'est mardi prochain que la Chambre dis-

cutera l'interpellation de MM.de Montfort et
!LeHérisse « sur la situation de la France au
Dahomey a.

A ta, comHMSsiom d'enqmête
Malgré le débat d'hier à la Chambre, M.

Maujan maintient sa. proposition tendant à
donner laCommission d'enquête des pou-
'voi.rs pitm étendus.
Il soumettra, aujourd'hui, à la commission

d'enquête, le texte qu'il a élaboré mais, d'au-
tre part, M.Barthou, qui fait également par-
tie de la commission, veut lui demander de
c.lore ses travaux et de nommer son rappor-
teur général
Enregistrons aussi le bruit d'après lequel

un député du centre, M. Delmas, aurait l'in-
tention de proposer à la Chambre de déclarer
terminé le mandat de la commission, d'en-
quête.
Enûn, signalons pour terminer, la démis-

sion de commissaire de M. Guillemet, démis-
sion motivée par l'adoption de la proposition
Maujan.

L'incident Ferroul Marty
Nous avons parlé, mercredi matin, de l'in-

cident Ferroul-Marty.
Nous croyons devoir, pour éviter toute

équivoque, repruduire ici les termes du procès-
verbal arrêté entre les témoins des deux par-
ties, MM. Salis et Duc-Quercy pour M. Fer-
!'oul,et,pou.rM. Marty, MM.Guillaumouet
Panchioni
« Les témoins soussignés, après avoir relu

attentivement les pièces et documents qui ont
motivé l'incident et constaté que le nom de
M. Marty ne Ngure ni dans les lettres de M.
Ferroul ni dans sa déposition écrite adressée
au président des assises de la Seine,
MEstiment que le démenti donné par M.

Marty ne peut
être maintenu.

N En conséquence, ils déclarent l'incident
clos. ?»

~OMS ~a~e~o~s a nos abonnés que
<OM~edeMM:Mdede c~~gi~e~t~ d'a~esse
do« être <ïcco?~a!~Me'ed'MMe~es ~ë~
fës bandes ~M~'CMr4a~ de ~0 C6~c<
~M~~e~o~

S~N'-A-T
EnSn, on aborde le budget de 1893 il

est temps 1
La. discussion s'ouvre paj' un discours
de M. Boulanger, rapporteur général.
M. Boulanger est loin de voir la situa-

tion en rose. Le budget de 1893 est, à ses
yeux, le plus compliqué qui se soit pré-
senté au Sénat depuis une dizaine d'an-
nées

Il a trop vécu, dit-il, et il ne s'est pas
amélioré en vieillissant, au contraire.
Il est facile de s'en convaincre par la

suite du discours. -°

Gouvernement et commission n'éva-
luent pas le~ recettes des droits de douane'
de la même manière; de là, déficit à
combler; puis ce sont les dépenses résul-
tant des garanties d'intérêt, qui vont aug-
menter dans des proportions considéra-
ble puis encore 164: millions d'obliga-
tions sexennaires à rembourser en 1893.
Les dépenses augmentent toujours, des

projets dus à l'initiative parlementaire
absorbent les ressources; car, contraire-
ment à ce qui devrait être, on vote des
dépenses sans avoir en même temps dea
ressources sufnsantes pour y parer.
Des réiormes dans le budget, M. Bou-

langer en est l'adversaire, et cependant il
en a accepté quelques-unes par esprit de
transaction. Quant à la réforme des bois-
sons, il aurait été de la plus grande im-
prudence de la comprendre dans le bud-
get, puisque l'impôt produit 180 millions,
et qu'il devait être remplacé par une taxe
sur l'alcool, dont le produit était biea
aléatoire.
Par rapport aux impôts nouveaux, la

commission n'a retenu que ceux qui n'ont
pas la caractère de taxe somptuaire oa
progressive.'
Après un exposé de ce qu'a iait le gou-

vernement au point de vue social, des
dégrèvements opérés, de lasupression
des budgets d'emprunt, M. Boulanger
conclut par ces mots:

Dans ces conditions, notre premier devoir
est de comprimer les dépenses et, pour cela,
de maintenir l'intégrité de nos droits nnan-
ciers, sans crainte de conflits, qui disparaî-
tront par les transactions politiques.
M. Guyot (Rhône), après quelques con'

sidêrations générales, conclut:
KIl faudrait dorénavant qu'on ne fit

plus ces majorations d'évaluations de re-
cettes qui sont illusoires, ni des dégrè-
vements, sans avoir la ressource corres-

pondante disponible. On ne peut faire de
îa bonne politique financière qu'à cette
condition. »
M. Blavier insiste sur les conditions dé-

plorables dans lesquelles se présente le

budget de 1893. Les majorations, les im-

pôts malvenus, les recettes extraordi-
naires ne suffisent pas à solder l'augmen-
tation de dépenses par conséquent, l'é-
quilibre budgétaire n existe pas, il man-
que cinquante millions.
Le Sénat proteste lorsque M. Giraalt

lui demande la permission d'examiner les
différents systèmes financiers qui se sont
succédé en France depuis un siècle. Mal-
gré ces protestations, M. Girault conclut
en invitant le gouvernement à introduire,
dans le budget de 1894, les réformes radi-
cales que réclame le pays.
M. Lucien Brun pose ensuite, incidem-

ment, une question au gouvernement sur
Ja.-situation faite au pays de Gex depuis la
rupture commerciale entre la France et
la Suisse.
M. Tirard, ministre des nuances, ré-

pond que la question a été étudiée et

qu'elle sera prochainement résolue dans
le sens des facilités de communication par
voie ferrée à donner au pays de Gex.
Un projet de loi sera prochainement dé-
posé.
La discussion générale est close.
Le Sénat décide de ne discuter qu'après

le budget l'interpellation de M. Isaac sur
la situation faite à eertains membres du
Parlement par les affaires du Panama.
Séance aujourd'hui.

HUET SA!NT-POL
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GUÉRISON DE LA. SURDITÉ
des maladies de tst Gorge et dm Bfezt

Livourne (Italie), le 4 mars.

TJn événement inattendu (on pourrait presque
dire un phénomène) vient de se produire ici
et défraye, toutes les conversations. Il s'agit
d'un honorable négociant de notre ville, M.
Francesco Laget (Via del Leone, 19), qui,
atteint depuis de longues années d'une triple
maladie des oreilles, du nez et de la gorge, a
été radicalement guéri après avoir .subi
pendant quelques jours le traitement de
l'Institut Drouet.
Surdité absolue, laryngite chronique, aueo-

tion nasale des plus anciennes, rien ne
manquait, et on peut dire que cette cure est
une des plus belles que pourra publier le
yoM)'Ma! de la ~M!t< qui traite en même
temps des maladies de la gorge et du nez et
jelate les centaines de guérisons opérées par
l'Institut Drouet.
C'est, du reste, en lisant cet organe médi-

cal, que la direction, 113, boulevard Roche-
chouart, &Paris, envoie ~(!<Mt<e~eM<a. tous
ceux qui en font la demande, que M. Laget
connut le traitement guérisseur, et c'est ainsi
qu'il apprit que, pour soigner et guérir ces
aiYections, il n'était plus nécessaire de se dé-
placer et de subir de douloureuses opérations.
Pour aider, dans la mesure du possible,

a l'œuvre qu'accomplit l'Institut Drouet,
M. Laget désire que le fait soit connu du
public, et il autorise les personnes incrédules
à s'informer

auprès
de son père, qui habite &

Marseille, rue du Poirier, n" 4.

L. L,

AU DEHORS
BEHRtNG&DAHOMEY

.Be~W~. La commission arbitrale
dont le C<XM~O!Sa donné, il y a quelque
temps déjà, la composition, et qui est ap-
pelée a trancher le dinérend pendant en-
tre le Canada, représenté par l'Angle-
terre, et les Etats-Unis, au sujet des pê-
cheries de la mer de Behring, s'est réu-
nie, hier, au complet, au quai d'Orsay.
.Nous avons déjà exposé cette question
longuement. Est-il besoin d'y revenir en-
core ?

Rappelons-la
seulement en quel-

ques mots.
Les Etats-Unis, en qualité de posses-

seurs de l'Alaska et des lies orientales de
la mer de Behring, qu'ils ont achetés à lu
Russie en 1867, prétendent comme la
Russie y avait toujours prétendu elle-
même à la juridiction exclusive des
eaux de Behring, aiin de protéger les
phoques &fourrure, qui se rencontrent
par millions dans les parages des îles
Pribylon, contre les massacres qu'en
font annuellement les goélettes de pêche
du Canada. L'Angleterre, au nom du Ca-
nada, oppose aux prétentions des Etats-
Unis le principe de droit international

qui ne reconnaît
la juridiction d'un Etat

'que dans une limite de trois milles des
côtes.
Notre ministre des anaires étrangères

a reçu tous les membres du tribunal ar-
bitral, qui se sont rendus ensuite à l'Ely'
sée.
La sentence devra être rendue dans la

mois qui suivra la clôture de la discus-
sion. Jusque-là, les délibérations seront
tenues secrètes.

~4M.D<~OMMy. Il semble que le goa-
'vernement s'est ému ennn de la situation
de nos troupes an Dahomey J1&transmis,
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